
L'ECHO

élancé au milieu des flota. et arriva
r.ès de moi !......

-Courage l...me criait-il : je vous
sauverai!

-Je vous suivrai au rivage. dis-je
à l'inconnu, niais sauvez cette en.
fant I

Soudain l'hom:ne généreux saisit
d'une main vigoureuse l'orpheline

ue je lui présentai, et, comme si ses
rces étaient supérieures à la puis-

gance de la tempête, après avoir
quelques temps lutté contre !-s va-

es, il arriva sur les sables ru bord,
tia il déposa l'infoitunée créature,
qui heureusement n'avait pas cessé
de vivre, malgré le péril qu'elle avait
Couru.

Soit que l'espoir d'échapper au
naufrage eût rendu à mes membres
l'énergie que de longs efforts avaient
épui.sée, s'it que la mer fût en ce
nîoment moins agitée, à l'exzemple
6e l'inconnu libérateur, j'avais saisi
le corps de la comtesse, et, m'étant
lancé au milieu des flots, j'z :rivai
bientôt au rivage.
, A peu de distance de la mer, au

inilieu des dunes solitaires, la chau-
inière d'un pêcheur, celui qui pour
hous sauver avait si généreusement
exposé sa vie, aeait déjà reçu votre
ille. Nous y transportâmes aussi le

corps de votre malheureuse épouse
Noble comte de Morelly, ici se

terminent les maux des deux êtres
dhéris dont le ciel a voulu vous pri-
ver. Mais si la comtesse Maria ne
peut point vous être rendue, je ne

ois plus différer de vous informer
que votre fille existe encore. Un
honnete et saint vieillard la fit éle-
Ver avec tous les soins, avec toute la
tendresse d'un père : ce vieillard
habite la ville de Marseille. Il est
bonnu sous le nom d'Anselme de
Vauban! Auprès de lui vous trou-
Verez votre enfant, l'aimable et ver-
tueuse Célestine! ...

Anselme s'arrête à ces mots : des
larmes de joie coulant de ses yeux
en son cœur il bén't la Providence,
tiont la bonté se manifeste en cette
'circonstance avec tant d'éclat.

Mais Célesine, niais le comte de
"Morelly s'abandonnent avec délices
à un inexprimable transport d'allé-
grebse : ah ! pour eux maintenant
plus de doute, plus J'incertitude !...

Aux dernieres paroles de son ami,
,le comte n'a pu résister à l'exalta-
tion qui s'<.st par dégrés emparée
de ses esprits, et que sa conviction
rend actuelleme. t extrême. Un cri
aigu, involontairement échappé de
sa poitrine, a fait retentir la voûte
du cachot. O bonheur! dans un
mouvement rapide et violent, les fers

.qui liaient ses mains se sont tout à
,coup brisés ! ..... Célestine avec pré-
cipitation s'est élancée vers lui, Cé-

'lestine est dans les bras de son
père!......

An! pour ces deux êtres jusque-là
.si infortunés, en proie à de conti-
nuelles irrésolutions, à de cruelles in-
,certi,.ides, en ce moment quelles
douces ýmotions I.... . quelles pures
et dél ieuses jouissances ! ..... Les
tristes souvenirs du passé se sont
évanouis de leur mémoire ; pour
eux le présent est tout. Leurs lai-

es, lears caresses se confondent.
ï semble que toutes les joies du ciel
inondent leur âme, et qu'en retour
des tribulations déjà souffertes, cette

heure fortunée soit pour eux l'auro-
re d'un avenir d'inépuisables félici-
tés.

Le comte, oubliant un moment
que sa tête a été vouée au glaive de
son farouche ennemi, se livre avec
une sorte de passion au bonheur de
serrer dans ses bras une fille chérie
dont Il ignora si longtemps l'exis-
tence, et qui, lui retraçant les tiaits
de l'épouse adorée dont il n'a jamais
cessé de pleurer la perte, devient
pour lui une ineffable compensation
à ses longues douleurs.

Célestine, orpheline dès son ber-
ce.iu, sent son ame s'ouvrir aux plus
riantes espérances, en se voyant
désormais sous la protection d'un
père bien-aimé dont un destin rigou-
reux l'avait cruellement séparée. Le
sentiment de la tendresse filiale
qu'elle a jusqu'alors éprouvée pour
Anst'me se réveille dans son coeur
plus vif, plus afiectueux, plus profond
pour l'auteur de ses jours, Sa nais-
sance n'est plus un mystère ; elle est
heureuse, non de sa noble orgine,
mais de la faveur que le ciel lui ac-
corde en la rendant à celui qu'elle
pourra justemen: appeler du doux
nom de père, et dont elle se persua-
de que ce jour verra finir les doulou-
reu-es tribulations.

Mais, hélas 1 ce dernier rêve de
son imagination va-t-il se réaliser :
ou le bonheur dont elle se promet
la jouissance, séduisant autant qu'im-
prévu, va-t-il échapper de .,ouveau
à son âme timante et dévouée, com-
me une déctvante illusion ?
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L'EVASION

Au milieu de cet épanchement ré-
ciproque 'e tendresse, et tandis
qu'An3elme et Berthaud sont de-
iiieu. s spectateurs attendris de cette
touclnte scène, un bruit sourd con-
me le grondement lointain de l'ora-
ge se fait entendre à l'extérieur de
1 obscur et infect souterrain : on
diiait les cris confus d'une multitude
révoltée, Du les accents douloureux
d'une population qui tombe sous le
fer d'un barbare vainquzur, après
une sanglante victoire.

Ce bruit é' -ange a rappelé le com-
te de Morelly au danger de sa posi-
tion.

Ma bien-aimée Célestine, s'écrie-
t-il, qu'il m'eût été doux de conser-
ver la vie, maintenant que tu m'es
rendue!...... Mais, hélas! c est en
vain que le ciel t'a rendue à ma ten-
dresse ...... Tu ne sais pas à quel
sort je suis ré«rvé !...... Oh ..... ...
mes généreux amis, éloignez mon
enfant, partez avec elle, qu'elle aban-
donne ces lieux ; qu'elle ne soit pas
témoin de mon supplice 1 Entendez
les cris de fureur de nies bourreaux !
Bientôt je vais devenir leur proie ;

contre cc pilier où je --s enchaîné
j'attends la mort : elle ne saurait tar-
uer longtempâ à venir me frapper.
Partez avec ma fille, qu'elle au moins
puisse échapper à la vengeance d'un
féroce ennemi ... .que mon sang soit
le seul qu'il fera couler !

-Mon père, interromptavec force
la jeune Célestine, quel que soit le
sort qui vous attend, me voici prête
à le partager. Ma mère, qu'il ne m'a
point été donné de connaitre, se fût

élancée audevant des bourreaux dopt
vous redoutez la fureur. Eh bien, ce
qu'elle eût fait pour vous,. votre fille
le fera aujourd'huil...Non, je ne vous
quitterml pas...Jusqu'ici vous avez
souffert sans moi, mais puisque vous
m'avei été rendu, nos destinées sont
inséparables: èi vous la vie, 6 mon
père, ou à tous deux ...... la mo.t!.
Maie qu'ai-je dit.... la mort ?.

Oh 1 non .... non I.... vous
ne mourrez point.. cela n'est
pas possible !.. -. voue ne pou-

vez sitôt m'ètre Travi ! ... Le
ciel ne peut vouloir nous séparer
encore.

Pendant que Céleatine et le
comte de Morelly s'abandonnent
à toute l'impétuosité de leur
tendresse et de leur douleur,
leurs deux amis sont réduits à un

état de perplexité qui redouble
à chaque instant, car ic bruit

qu'ils ont entendu à l'étage su-
périeur de la citadelle paraît se

rapprocher, et les cris ge-ien-
nient plus distincts.

Venez, leur dit Célestitie, ô
vous qui m'avez déjà conservé
une fois la vie, et vous :pó m'a
vez si longtemps tenu lieu de
père, mettez le comble à votre
bienfaisance, en m'aidant à sau-

ver le comte ! Venez.... es-
sayons de briser ees chaînes.ý...
arrachons-le de ce fatal pilier..
venez.. le ciel fera le reste 1

En parlant ainsi, le jeune fille
semble empo'tée par une force
surnaturelle; de ses mains vir-
ginales elle cherche à détacher
les liens qui retiennent encore
son père contre le pilier. A
son exemple, Anselme et Ber-

thaud se sont rapprochés du mal-

heureux comte, et unissent leurs

efforts à ceux de Célestine. Le

collier d2 fer qui serre le cou du

prieonmier est trop fort pour
être brisé maie après queliues
moments d'un travail opiniatre,
ils sont parvenus à creuser la

pierre où il est fixé ! .... bien-

tôt le fer s'ébranle. ... il cède à

leurs efforts redoublés.... il se

détache !.... Célestine pousse
un cri de joie!.... C'en est fait.
le collier reste fermé autour du

cou de son père ; mai& le comte
est libre ; rien ne tsoppose plus

à la liberté de ses mouvements.
Sans prévoir quelle sera lissue
de cette entreprise audacieuse,
peut-être funeste, le père de Cé.

lestine, étonné de cette réussite
inespérée, se livre avec sa fille

et ses amis à la recherche d'un
moyen d évasion.

Cepondant, à l'entrée du sou-
terrain, le sol r, tentit sous let;

pas d'un homme qui s'avance
précipitamment ; taut à coup il
se trouve en présence des qua-
tre amis, O surprise !. .. . c'est
le même Brutus qui dans la salle
du club a coopéré à la délivrance
d'Anselme .

A cette soudaine apparition,

dont Berthaud n'ose s'expliquer
le motif. Célestine, bien que ce
personnage lui soit connu, ne
peut se défendre d'un profond
sentiment do terreur ; Anselme
et le comte de Morelly surtout
sont en proie aux plus vives
alarmes, car sur le visage du ré-
publicain éclate l'expression
d'un@ joie atroce et aistre, et
dans sa main brille un glaive
teint de sang !

-Mille lanternea ! s'écrie le
jacobin à bonnet rouge, en re-
connaissant Berthaud et Céles-
tine, vous êtes encore ici, vous
autres!.. Vous voulez donc
foire connaissance avec les sabres
de nos patriotes ?.... Entendez
donc ces cris de mort!.. Notre
club a délibéré qu'un massacre
général serait un moyen mer-
veilleux pour r:ous débarrasser
de tous les sunpects que renferme
cette pr=sor.. Sitt dit, sitôt
fait : nos sans-culottes se sont
mis à l'oeuvre avec une ardeur
vraiment patriotique. Depuis
un quart d'heure, la besogne va
un traim épouvantable. Ce sera
bien malheureux s'il échappe un
seul fédéraliste, comme ils ap-
pellent cws prisonniers de la ré-
publique... . et vous êtes ici
tranquillement, vous autres t.
Par ma cocarde ! vous n'êtes pas
gêné, patron Berthaud ! et c'é-
ait bien la peine de me faire
battre des mains à me faire dis-
loquer les poignets pour me faire
appuyer la réclamation de cette
petite citoyenne !.... Quant à
son vieux citoyen de père, s'il
n'-<st pas enîc >re hors de ces
murs, il est, ma foi, bien avan
cé !.... c'est tout au plus s'il
lui reste quatre uirutes pour se
recommander à l'être qui, par
décret de la Convention, po:te
le nom de Suprême.

-O ciel ! s'écrie Célestine, il
se pourrait !.... les jours d'An-

selmne ser ient en danger !
-Je le crois bien !.... et les

vôtres aussi, ma petite, et ceux
de ce grand citoyen que je vois
là tout effaré, continue le sans-
culotte en désignant le comnte.
Ce cachot est le plus profond du
fort Saint-Jean, ce n'est qu'après
avoir visité tous les autres qu'on
viendra vous y chercher ; mais
ça ne tardera pas. Il faudia
que vous passiez par le sabre,
comme tant d'autres; bien adroit
serait qui vous tirerait d'affaire;
car nos honorables frères massa-
creurs tuent inlistinctement !..
et le diable ne leur ferait pas
entendre raison !

-Mais les voeux émis par les
membres du club ?.... mais
l'ordre donné par Caracalla, dit
vivement Berthaud?.

-Balivernes que tout cela 1
répond Brutus. Ah 1 bien oui L
est-ce qu'on a le temps exami-


